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Préface

			Écrire un livre sur l’histoire de la pédagogie et les pédagogues est une véritable gageure, car ce sujet est extrêmement vaste, complexe. Bernadette Moussy, jardinière d’enfants et éducatrice de jeunes enfants a relevé ce défi avec une très grande érudition, elle nous fait voyager à travers les siècles allant du monde gallo-romain jusqu’à nos jours.

			Elle met en lumière un nombre impressionnant de pédagogues oubliés ou inconnus de la plupart d’entre nous et elle montre ainsi combien cette question de la pédagogie est essentielle et a taraudé l’humanité depuis ses origines.

			Elle souligne le lien entre les différentes pédagogies et le contexte social dans lequel elles émergent et note qu’il reflète le désir de correspondre au modèle social ou au contraire le souhait de s’en affranchir et de le faire évoluer.

			On peut faire aisément le constat qu’actuellement au XXIe siècle, la pédagogie et les différents courants qui la traversent reflètent bien le tiraillement de nos sociétés entre ceux qui souhaitent faire évoluer l’école vers plus de respect des besoins profonds de l’enfant, son rythme propre, son autonomie, ses motivations et ceux qui veulent à tout prix conserver le modèle actuel ayant la crainte de perdre leur autorité ou que les élèves ne progressent pas.

			À plusieurs reprises elle précise que la plupart des pédagogues savent que pour pouvoir transmettre il est indispensable d’observer l’enfant, de le connaître, de le comprendre, de le considérer comme un véritable sujet, de faire appel à sa réflexion, à son discernement, pour le rendre créatif et progressivement autonome.

			L’état actuel des connaissances en neurosciences affectives et sociales1 nous aide à beaucoup mieux comprendre l’enfant et incite les professionnels de l’enfance, les éducateurs, les enseignants à se questionner sur la relation qu’ils entretiennent avec lui. Cette relation a un rôle crucial sur ce que sont les enfants et sur leur devenir aussi bien sur le plan intellectuel que sur le plan affectif et relationnel. Lorsque leur attitude est empathique, bienveillante, soutenante ils participent réellement à la maturation du cerveau des enfants.

			Beaucoup de grands pédagogues le savaient intuitivement mais le fait majeur de ces dernières années est que cette intuition est confirmée par les derniers travaux scientifiques sur le cerveau des enfants. Ces connaissances nous amènent à réfléchir à la formation des professionnels de l’enfance.

			C’est cette relation qui permet le plein épanouissement de l’enfant. Ces connaissances sont une véritable révolution. Nous avons la chance d’être à un moment de l’humanité où l’on sait ce qu’il faut faire pour que l’être humain soit heureux, se développe bien. L’enfant est alors capable de déployer toutes ses facultés affectives et ses facultés intellectuelles : il sait exprimer ses émotions, aimer, coopérer, il réfléchit, aime apprendre, découvrir, il a du plaisir à vivre.

			Durant les premières années de la vie, le cerveau est très vulnérable, très malléable. Les relations que l’enfant entretient avec son entourage ont des effets profonds sur son cerveau : sur les structures et les circuits cérébraux, sur les cellules cérébrales et leurs connexions, sur les molécules cérébrales et même sur l’expression de certains gènes. Ces relations retentiront ainsi de façon déterminante sur le comportement social et cognitif de l’enfant, notamment sa capacité à surmonter le stress, à vivre ses émotions, à exprimer son affectivité et aussi sur sa mémoire et son apprentissage.

			Nombre d’adultes s’interrogent : pourquoi tant d’enfants, d’adolescents sont agressifs, anxieux ou déprimés ? Les chercheurs nous aident à mieux comprendre les raisons de ces comportements. C’est une avancée majeure. Ils nous révèlent que ce sont les humiliations verbales et physiques subies par les enfants dès leur plus jeune âge qui modifient le développement de leur cerveau et engendrent ces comportements.

			Un certain nombre de personnes réagissent à ces nouvelles connaissances en disant : « ils vont devenir des enfants rois, ils ne vont pas avoir de limites » Pas du tout ! Car l’adulte transmet ses valeurs, donne des repères, un cadre, mais il le fait avec empathie et bienveillance, c’est là toute la différence.

			Un grand merci à Bernadette Moussy si attentive, aimante et respectueuse des enfants car elle nous aide à réfléchir aux fondements de la pédagogie, à ces questionnements si importants pour le devenir de nos enfants et donc de la société tout entière.

			Catherine Gueguen2

			

			
				
					1. Les neurosciences affectives et sociales : sciences qui étudient les mécanismes cérébraux des émotions, des sentiments et des capacités émotionnelles.

				

				
					2. Catherine Guegen est pédiatre pédiatre à l’Institut hospitalier franco-britannique depuis vingt-sept ans. Spécialisée dans le soutien à la parentalité, elle anime aussi des groupes de travail pour les médecins, psychologues, éducateurs et sages-femmes.

					– Pour une enfance heureuse – Repenser l’éducation à la lumière des dernières découvertes sur le cerveau,  Robert Laffont, 2014.

					– Vivre heureux avec son enfant – Un nouveau regard sur l’éducation au quotidien grâce aux neurosciences affectives, Robert Laffont, 2015.

				

			

		


		
			
Introduction

			Cet ouvrage a pour but d’apporter des bases sur l’histoire de l’éducation, l’histoire des institutions d’accueil, les pédagogues et la pédagogie, en particulier celle qui s’adresse aux jeunes enfants. Il a aussi un autre but, celui de partager une passion née devant la découverte de cette volonté, qui tout au long des siècles a cherché à faire reconnaître l’enfant comme interlocuteur dans la relation éducative. J’ai pris la décision de l’écrire suite à la demande des étudiants à qui j’ai enseigné plusieurs dizaines d’années3. Une originalité de cet ouvrage est que les différents thèmes regroupés construisent un ensemble dont les parties s’imbriquent les unes dans les autres. Les pédagogues avec les idées qui les caractérisent, l’histoire des établissements d’accueil de la petite enfance et l’histoire de l’éducation spécialisée s’ancrent sur la toile de fond historique et chronologique des courants de pensées et des institutions éducatives de l’époque.

			La découverte de la succession des idées éducatives, leur résurgence des siècles après leur naissance, ou leur continuité, nous apportent la connaissance des multiples efforts faits pour faire évoluer la pédagogie. À la lecture de chaque époque des liens entre les courants d’idées et les courants éducatifs s’élaborent. Ils reflètent leurs interactions. Des questions se posent sur les influences réciproques. Les idées des pédagogues expriment-elles ce que l’époque est prête à recevoir ou au contraire s’expriment-elles pour compenser un manque ? Il faut attendre quelquefois des décennies pour assister aux répercussions des idées que les éducateurs ont voulu faire passer. Une constatation est récurrente, ils se sont influencés les uns les autres. La résurgence de certaines idées le prouve, ce qui relativise la nouveauté des courants pédagogiques.

			J’introduis l’ouvrage par les composantes essentielles de l’histoire de l’éducation et de la pédagogie, complétées par la notion de pédagogue. Dans le second chapitre, chaque époque aborde les courants de pensée, les institutions pédagogiques ainsi que des pédagogues s’intégrant dans cet ensemble historique. Vu leur influence sur notre actualité, les pédagogues du XIXe et XXe siècles font l’objet du troisième chapitre.

			La diversité de ces approches de pédagogues reflète mon intérêt pour chacun. Ayant participé à la formation d’éducateurs de jeunes enfants, un intérêt particulier pour la petite enfance se reflète dans ces pages.

			Je souhaite que chacune trouve dans ces pages de quoi élaborer sa propre pédagogie.

			

			
				
					3. Voir le site : silapedagogie.weebly.com

				

			

		


		
			
Première partie

			
Introduction à l’histoire de l’éducation et aux pédagogues

		


		
			L’histoire de l’éducation est solidaire de l’histoire de la pensée. Sa connaissance permet de s’ouvrir à d’autres modes de raisonnement et de relativiser ce que l’on connaît. Elle est le moyen d’analyser une situation pédagogique actuelle, de savoir par quelles données l’éducation a été influencée et ce par quoi nous pouvons l’être à notre tour.

			Les méthodes employées en éducation, c’est-à-dire la pédagogie, reflètent la façon dont on percevait l’être humain et le contenu de ce qu’on voulait lui apprendre. Cette histoire est ainsi reliée à celle de l’humanité.

			Constitutive de la survie d’une société, la pédagogie est née en même temps que le désir de retransmettre Ne serait-elle pas la plus ancienne des disciplines ?

			
À chaque époque ses choix éducatifs

			De nombreuses données influencent les choix éducatifs d’une société. L’idée qu’elle a de son avenir conditionne les moyens et les contenus. L’avenir doit-il reproduire le passé, et c’est la tradition, ou doit-il évoluer par la création d’une société nouvelle ?

			Il en est de même pour la représentation de « l’homme parfait ». Chez les Hébreux, c’est l’homme vertueux et pieux ; chez les Athéniens il s’agit de l’harmonie entre la perfection morale et physique ; chez les Romains, le soldat vaillant, docile à la discipline est valorisé ; chez les Gaulois, c’est le guerrier valeureux. Actuellement on pense l’homme en tant que citoyen.

			La politique, par ses idées sur ce que doit être une société, dicte pour quel futur on doit élever l’enfant, ce qu’il y a à lui enseigner et à qui l’on doit enseigner. Par exemple l’intérêt de Louis XIV pour l’école de Mme de Maintenon venait du fait qu’elle allait éduquer les jeunes filles de la noblesse pauvre sur laquelle le roi comptait s’appuyer. Il est intéressant de voir ce qui est privilégié dans l’enseignement de l’histoire de France, comme la place de la Révolution française qui est un repère important. La façon dont y sont découpées les différentes périodes est représentative de certains choix politiques.

			En ce qui concerne la religion, l’Église catholique a une influence profonde au Moyen Âge. À partir de la Renaissance ce sont les protestants qui prennent la relève. Leur influence sur la pédagogie est indéniable.

			La philosophie donne des pistes de recherche et des références. Les philosophes, Socrate, Platon, Aristote, J. Locke, J.-J. Rousseau et bien d’autres autres ont influencé les courants éducatifs ainsi que la notion de liberté, la morale, le respect de soi et des autres, les différentes formes de connaissance et l’importance des sens. Les autres disciplines humaines, comme la psychologie ou la sociologie, l’ethnographie et les sciences cognitives ont un impact car elles permettent de mieux connaître l’enseigné et son contexte.

			Les événements historiques tels que les guerres ont, soit perturbé l’éducation, soit au contraire provoqué une recherche pédagogique car il fallait en l’occurrence s’occuper des orphelins. Ou encore, des minorités qui se sont constituées ont investi dans l’éducation pour se positionner, comme les Frères moraves et les protestants au XVIe siècle.

			L’organisation de la société dans sa conception de la famille et son importance dans l’éducation de l’enfant révèlent leur impact sur l’école. On constate, à partir des XVIIIe et XIXe siècles surtout, que la place de la femme et de l’enfant dans la société ont une influence.

			L’économie oriente les choix d’investissement pour l’éducation. Au XVIIIe siècle l’enfant prend plus d’importance, lorsqu’il hérite des biens.

			Les sciences comme la médecine, les soins et l’hygiène apportés aux enfants, les découvertes en physiologie ont permis une meilleure connaissance de la façon dont l’élève fonctionne. Les techniques ont aussi leur importance. L’invention de la lampe à pétrole a permis aux enfants de faire leurs devoirs le soir.

			Si le contenu de l’enseignement et les valeurs enseignées dépendent des choix fondamentaux de l’époque, les conséquences pédagogiques sont diverses : les règles de discipline et les moyens employés pour les organiser varient, de même que la relation entre le maître et l’élève avec la notion d’autorité.

			Dans le processus d’apprentissage, la place de l’expérimentation, de la mémoire et de la réflexion subit aussi des aléas. La dynamique demandée à l’élève met en jeu soit ses facultés de réception ou d’écoute, soit celles de participation ou d’action. La place donnée à l’individu ou au groupe alterne. C’est ainsi qu’au Moyen Âge les classes étaient composées d’enfants d’âges différents et pendant que l’enseignant s’occupait de trois ou quatre enfants, les autres travaillaient seuls. Créées au XVIe siècle, les classes telles que nous les connaissons prennent toute leur ampleur au XIXe siècle.

			Le jeu dans l’éducation ou l’instruction a eu une bonne place à certaines époques pour être rejeté et même banni par la suite. Il sera récupéré par les jésuites au XVIIIe siècle et prendra par la suite toute son ampleur dans la pédagogie du petit enfant.

			L’architecture des bâtiments ou de la classe représente bien la conception de la scolarisation de l’époque.

			Des alternances caractérisent aussi le cheminement de l’histoire de l’éducation. Quelle importance donne-t-on à la nature de l’élève par rapport à la culture dans laquelle on l’invite ? Insiste-t-on plus ou moins sur le savoir parler, la compréhension ou la mise en pratique ? En l’occurrence, quelles sont les places respectives de la réflexion et de la mémoire ? Doit-on partir de l’idée ou de l’expérience pour se faire comprendre de l’élève ? Cela dépend des courants de pensées, souvent des époques et même des enseignants. L’importance donnée à la méthode passe quelquefois avant la confiance dans l’initiative des maîtres. Souvent la famille réagit contre la pesanteur de l’enseignement officiel d’État. Il arrive que l’enseignement privé ou parallèle pratique des méthodes expérimentales qui sont quelquefois adoptées ensuite par l’enseignement public.

			On retrouve régulièrement l’alternance entre la place donnée à une élite minoritaire et celle de l’éducation pour tous. Des conflits entre l’éducation utilitaire ou la culture générale surgissent de temps à autre. S’agit-il d’apprendre à penser ou apprendre à faire ?

			Depuis quand l’histoire de l’éducation existe-t-elle ? Sans doute depuis que les hommes se situent dans le temps. Depuis qu’ils ont réalisé qu’après eux leur société survivra. Elle débute en même temps que les cérémonies funéraires et que l’art. Ce qui suppose l’idée d’un au-delà. À ce moment, la transmission du passé prend son sens. L’histoire commence donc à partir du moment où les hommes ont désiré retransmettre ce qu’ils avaient élaboré pour leur vie matérielle et spirituelle.

			
Les courants pédagogiques les plus importants

			Il y a plus de trois cents ans avant notre ère, Socrate par sa provocation et sa sollicitude, a posé la question de savoir à qui se fait l’enseignement. Soit pour que celui-ci soit plus efficace, soit par conception de la valeur de l’être humain. Il a valorisé la personne de l’enseigné. Par ailleurs on pensait que c’était l’enseignement qui était le plus important. Ce balancement entre l’importance de l’enseignement et l’enseigné marquera toute l’histoire de la pédagogie pendant des siècles et l’influence encore. Les différentes approches pédagogiques procèdent de cette dynamique. Les pédagogues ont très souvent défendu la possibilité pour l’enfant de s’exprimer.

			On retrouve là deux conceptions essentielles de la pédagogie : l’importance donnée à la transmission des savoirs ou aux méthodes par lesquelles c’est l’enfant qui s’approprie les connaissances.

			La question des résultats de l’éducation se pose. Ceux-ci sont très aléatoires. Dans quelle mesure l’éducation va-t-elle influencer la société et réciproquement ? Qu’est-ce qui en définitive a le plus d’impact : l’éducateur, la méthode, l’enseigné ou autre chose ?

			On retrouve régulièrement quelques constantes. Un système d’éducation dure parce qu’il est en harmonie avec son époque et qu’il concrétise l’idéal de la société. Si ce système change c’est que la société change elle-même. Il en est de même pour les idées pédagogiques dont les fondamentaux ne bougent pas vraiment mais dont la présentation se modifie.

			On peut se demander s’il existe de véritables innovations en pédagogie. Elles se font souvent en fonction du courant précédent, en réaction à celui-ci. On a tendance à vouloir dépasser la façon de faire précédente. Ce faisant, on l’élimine autant dans ce qu’elle a de bon que de mauvais. Quelques centaines d’années plus tard on y revient. Ainsi quand la pédagogie se transforme, elle enlève quelquefois des éléments précieux qu’il faudra retrouver. Mais l’histoire nous les rappelle. Par exemple, l’enseignement individuel se faisait déjà au Moyen Âge par un contrat avec l’enseignant et la méthode globale de lecture existait déjà.

			Il y a une évolution dans les disciplines qui étaient plus globales et qui peu à peu se sont dissociées et différenciées. Certaines ont disparu de l’enseignement comme la musique qui, au Moyen Âge, en faisait partie à l’université, au même titre que les mathématiques. La connaissance et les arts furent aussi étroitement liés, avec des variations suivant les époques.

			
Qui sont les pédagogues

			Le mot pédagogue vient étymologiquement de pais, enfant et agâgê, direction, conduite. En grec paidagogos signifie donc conduire l’enfant, le mettre dans la bonne direction. Dans l’Antiquité, chez les Grecs et plus tard chez les Romains, la fonction du pédagogue était de conduire l’enfant à l’école et de le ramener. C’était un esclave qui était chargé de veiller sur la tenue de l’élève et de le garder des mauvaises rencontres. En même temps qu’il porte son bagage, il est chargé de lui faire répéter la leçon sur le trajet de l’école. Il s’occupe de son éducation morale. Il peut y avoir plusieurs enfants à mener et comme chez les Romains les esclaves pédagogues grecs étaient cultivés.4 Leur rôle a pris la dimension d’enseignant. On leur a confié aussi l’éducation élémentaire et les apprentissages de base des enfants dans la famille. La fonction du pédagogue cessait quand l’enfant entrait dans l’adolescence.

			Plus tard le terme pédagogue sera pris dans le sens général d’éducateur et c’est en cette acception qu’il a été emprunté par les Romains. Déjà chez Platon paidagôgia est pris au sens d’éducation. Dans le monde gallo-romain le pédagogue est chargé de la formation de la personnalité de l’enfant. Il l’accompagne dans sa croissance, développe ses qualités de cœur et son intelligence. Il donne une formation humaine. L’enseignant, lui, donne le savoir. Il est chargé de la culture de l’enfant et enseigne à l’école.

			Au Moyen Âge les pédagogues ont la charge de plusieurs enfants en internat dans les collèges. Plus tard, ils seront des maîtres qui tiennent des « chambres de louage ». Sous la Renaissance le pédagogue prendra indifféremment le nom de conducteur ou de précepteur. Montaigne en exprime les qualités : « Choisir un bon conducteur qui ait la tête bien faite plus que bien pleine […] Que le précepteur n’apprenne pas les dates mais plutôt le pourquoi des événements. » Chaque terme a son importance, chaque attitude prend un sens.

			Plus tard Jean-Jacques Rousseau5 qui emploie le terme de maître, écrit : « Maîtres, soyez simples, discrets et retenus. »

			Actuellement, le pédagogue a plutôt une dimension d’enseignant.

			Un « bon » pédagogue n’est-il pas celui qui, ayant un savoir à transmettre, sait se faire comprendre de ses interlocuteurs quels qu’ils soient ? Il s’agit d’enseigner peu, bien, au moment approprié. Un « bon » pédagogue, car il y en a de mauvais, sait choisir dans ses connaissances ce qui va convenir à son élève. Il mesure, ne surcharge pas son enseignement. Pour bien ajuster son savoir à son élève, il le regarde, l’écoute, essaie de le comprendre. En confiance, son élève se montre tel qu’il est. Il se révèle et l’enseignant lui apporte alors ce qu’il est prêt à recevoir. Montaigne précise que ce n’est pas tant ce que l’enfant a retenu qui est important, mais ce qu’il en a fait dans sa vie.

			On peut supposer chez le pédagogue, un travail intérieur de synthèse entre son intérêt pour la transmission, la gestion de son enseignement, une curiosité bienveillante pour l’élève et une certaine confiance dans l’acte d’enseigner.

			Un pédagogue agit, il ne fait pas qu’observer, il s’engage. Il ne saura jamais vraiment le résultat réel de ce qu’il aura donné. Comment connaître vraiment l’effet, la durée, le cheminement de ce qu’il aura réellement appris à son élève ? Cela explique la demande de « modestie » de Rousseau. Il y a quelque chose de vertigineux qui échappe au pédagogue. S’il l’accepte il y trouvera de la joie.

			Ce n’est pas le maître qui enseigne, mais l’enfant qui s’approprie la connaissance. Ne faudrait-il pas que les enfants le sachent ?

			L’espace est nécessaire dans la relation du pédagogue à l’enfant. Le pédagogue le laisse à l’enfant pour que celui-ci s’approprie la connaissance, à son rythme et à sa façon, grâce à ce qu’il sait déjà et à son intérêt. Par exemple le pédagogue sait attendre qu’un enfant aille jusqu’au bout de sa phrase ou qu’il ait pris le temps de comprendre ou de trouver par lui-même.

			
Le pédagogue et sa méthode

			Et non « la » méthode. Ce qui sous-entend qu’il l’a choisie, se l’est appropriée et l’a intégrée. Il l’a mise au point en fonction de ce qu’il a appris et en fonction de ses observations. Il l’a expérimentée et surtout il s’en sert comme un outil au service de son enseignement et de l’enfant. Il joue avec elle mais ne la suit pas à la lettre.

			Combien de fois a-t-on l’impression que c’est la méthode qui est la plus importante, qu’il faut la suivre en priorité ? Et si elle ne convient pas à cet enfant-là ? Va-t-il se l’approprier à ses dépens ?

			La modestie est nécessaire. Et si l’enfant avait appris sans la méthode, comme ceux qui ont appris seuls à lire ? Ce n’est peut-être pas simple, c’est sûrement difficile. Il faut un certain nombre de conditions pour que la transmission aboutisse ! Il y a la recherche du pédagogue pour améliorer la connaissance de ses élèves et l’adaptation de sa méthode. Il y a aussi des conditions extérieures comme le fait que le pédagogue soit reconnu dans son statut, qu’il ait une certaine liberté, une marge de manœuvre dans son travail et un salaire honorable.

			
Les grands pédagogues

			Il y a des pédagogues qui ont laissé leur marque et que l’on rassemble sous l’expression « grands pédagogues ». Ils ont influencé depuis des siècles ceux qui recherchent, quotidiennement dans leur pratique comment mieux faire dans leur démarche d’enseignant ou d’éducateur. Ce sont des témoins dont les portraits constitueront ici une « galerie des ancêtres ».

			Ces grands pédagogues ont une place dans l’histoire de la pensée, ils l’éclairent et l’accompagnent avec leur conviction, leur témoignage, leur engagement durant toute leur vie. Ils sont devenus des références par leurs écrits et par leurs conférences qui traitent d’enseignement et d’éducation. Souvent ils créent des institutions où ils expérimentent leurs idées. Certains formulent des idées éducatives, d’autres élaborent en plus une méthode et créent un matériel pédagogique.

			Ils ont présenté des arguments pédagogiques en corrélation avec leurs idées philosophiques, qu’ils soient philosophes ou pas. Leur origine sociale, culturelle, intellectuelle, les événements historiques de leur pays, leur histoire personnelle et familiale, les ont amenés à s’intéresser à la qualité de l’éducation. Sont-ils des spécialistes ? Les chemins sont multiples. Beaucoup sont philosophes, certains sont écrivains comme Montaigne. D’autres ont découvert leur vocation d’éducateur et de penseur de la pédagogie dans la seconde partie de leur vie, après avoir eu diverses professions. Tel Jean-Jacques Rousseau herboriste, musicien, secrétaire d’ambassade, philosophe et qui a publié entre autres L’Émile ou de l’éducation. Ou bien Frédéric Fröbel, le fondateur des jardins d’enfants6, qui a étudié la philosophie, la sylviculture, la minéralogie, le sanscrit et le droit, avant de créer sa première école. Plus récemment ce sont les psychologues ou psychanalystes d’enfants qui ont donné des conseils sur l’éducation. Françoise Dolto7 qui a déclaré : « Le bébé est une personne » en est un exemple.

			Pour la toute petite enfance, les pédiatres nous éclairent sur l’importance des soins chez les tout-petits ainsi que sur leur éveil.

			Y en a-t-il actuellement qui seront retenus par l’histoire ? Sont-ils des initiés ? On pourrait le croire pour certains, tellement leurs interventions tombent à un moment approprié et ce qu’ils proposent correspond à des besoins incontestables. Parmi eux Philippe Meirieu8, ancien instituteur sait nous retransmettre les principes essentiels de la pédagogie et sa connaissance des pédagogues.

			La démarche des pédagogues est caractérisée par une approche philosophique et humaniste de l’être humain et un espoir dans l’avenir à construire.
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